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    À mes amis, passés, futurs, et bien sûr présents.

  


  
    Exergue


     


     


     


     


     


     


     


     


     


    « Choisissez un travail que vous aimez et vous n’aurez pas à travailler un seul jour de votre vie », Confucius.


    « Do what you love and love what you do 1 », Ray Bradbury.


    « La vocation c’est avoir pour métier sa passion », Stendhal.


    Si, sous toutes les latitudes et à toutes les époques, la passion a eu son rôle à jouer dans le travail, elle cherche toujours sa place dans l’entreprise…

    


    
      
        1. Faites ce que vous aimez et aimez ce que vous faites.

      

    

  


  INTRODUCTION


  
    Chapitre premier

    

    Le beau discours



    Le ministre se présente au micro afin de prononcer l’allocution qui viendra clore une longue journée de tables rondes. En effet, il est de tradition républicaine que lorsqu’un représentant de l’État est présent à un colloque, lui revienne le mot de la fin.


    Nous sommes en mars 2011 au Congrès national des business angels, qui se tient dans la salle des fêtes de l’Hôtel de Ville de Paris. Le ministre à la tribune est M. Frédéric Lefebvre, secrétaire d’État chargé du Commerce, de l’Artisanat, et des Petites et Moyennes Entreprises. Ce dernier prononce un discours de trois quarts d’heure qui couvre des thématiques classiques telles que : le dynamisme du tissu économique français, la capacité d’innovation sans cesse renouvelée de nos entreprises, la vigueur, le courage et la ténacité de nos entrepreneurs, ou encore selon lui la « nécessaire réconciliation des Français avec le monde de l’entreprise ». Un discours de bon ton eu égard au parterre. Une originalité cependant, le ministre consacre le dernier quart d’heure de son intervention à la passion. À la passion qu’il a pour son travail, sa fonction, à l’engagement qui en découle, à la motivation exceptionnelle qui en résulte, sans oublier de louer, bien sûr, la passion évidente, réciproque et nécessaire de ses interlocuteurs du jour, lesquels n’ont pas manqué de saluer ses propos par plusieurs salves d’applaudissements.


    Je m’étais rendu à ce congrès, non pas dans l’optique de pouvoir présenter mon entreprise, aucun aménagement tant horaire que physique n’étant prévu pour les porteurs de projet à cette occasion, mais pour prendre le pouls des investisseurs, les écouter parler entre eux.


    Plus tôt dans la journée, à l’heure du déjeuner, j’avais cependant trouvé le moyen d’exposer mon projet à un petit groupe de participants. À midi trente était servi, dans un salon attenant à la salle des fêtes, un buffet pour l’ensemble des convives. En pénétrant dans cette salle, je me rendis très vite compte que, s’il y aurait bien à manger pour tout le monde, il n’y aurait en revanche pas de places assises pour tous. Préférant être sevré de déjeuner que de temps de parole, je décidai de m’installer sans tarder à l’une des petites tables-guéridons encore vierges de tout occupant, estimant qu’il me serait plus simple d’imposer mon sujet de conversation en étant l’hôte.


    Les places assises étant très courues, je n’eus pas à attendre longtemps avant de voir les chaises vacantes à ma table occupées par trois membres d’un même fonds, trois business angels selon l’expression consacrée. Comme prévu, mes convives, polis, et certainement interpellés par mon allure plutôt jeune, ne manquèrent pas de me demander ce qui m’amenait ici. L’occasion m’était enfin donnée, et ce pour la toute première fois, de présenter à de potentiels investisseurs mon projet qui vise à faire de la passion un axe de recrutement exploitable par les entreprises.


    Mon discours étant parfaitement rodé, j’avais bon espoir d’être compris sans trop de difficultés. En substance, je leur tins des propos semblables à ceux que tiendrait le ministre quelques heures plus tard sur la valeur de la passion dans le cadre du travail, mais en insistant sur le peu de reconnaissance dont celle-ci jouissait auprès des entreprises. Très vite, je vis poindre dans leur regard un scepticisme certain, voire une forme de réprobation, et ils finirent par me dire, comme s’ils souhaitaient clore la conversation au plus vite, qu’ils ne voyaient pas bien en quoi la passion pourrait avoir sa place, ou un quelconque rôle à jouer, dans le cadre du travail. Devant tant d’incompréhension, il ne me restait plus qu’à aller me sustenter à mon tour.


    En toute fin de journée, après l’intervention du ministre, se tenait un cocktail où je m’empressai de retrouver le moins hostile, le plus jeune de mes contradicteurs du midi. Quand il me vit me diriger vers lui, il me regarda avec un air penaud et, lorsque je fus arrivé à sa hauteur, il me dit : « Pendant la dernière partie de l’allocution du ministre, je n’ai cessé de repenser à notre conversation, et je crois que je comprends mieux maintenant le sens de votre propos… »


    Je vous pose la question dès à présent : comment se fait-il que lorsque le ministre parle du rôle et de la valeur de la passion dans le cadre du travail, tout le monde acquiesce et applaudit, et que, quand un quidam parle de cette même passion, tout le monde détourne le regard, l’air embarrassé, en faisant mine de ne comprendre ni le sens ni la pertinence de son propos ?


    Bien sûr il ne vous aura pas échappé que M. Lefebvre n’est ni la première ni la seule personnalité à se faire le chantre de la passion. En réalité, c’est le lot commun de tous ceux qui ont « réussi ». Aujourd’hui toutes les icônes de notre société n’ont de cesse de nous répéter : « Croyez en vous ! Allez jusqu’au bout de vos rêves ! Vivez à fond vos passions, le succès se trouve au bout du chemin ! »


    Les exemples en la matière sont légion. Il y a quelque temps, un ancien ministre, encore un, Thierry Breton, redevenu grand patron, tweetait : « La croissance de demain c’est surtout la passion qui est en vous. » Alain-Dominique Perrin, le mythique patron de la marque de luxe Cartier, est lui aussi un pygmalion de la passion. Je vous livre ici la conclusion de l’un de ses discours : « Dans la vie parfois, il vaut mieux prendre des chemins de traverse que les grandes autoroutes : alors osez, osez, soyez créatifs, soyez créateurs […] et n’oubliez jamais que ce sera la passion qui devra guider votre vie. »


    Cependant, il ne vous aura certainement pas échappé non plus que leurs propos ne sont jamais qu’incantatoires ! On peut en effet déplorer le fait qu’aucun d’entre eux ne fasse jamais l’effort de vous donner les clefs permettant de faire de votre passion la pierre angulaire de votre réussite professionnelle, et pourquoi pas au sein de leurs entreprises…


    Ne soyons pas dupes, ne nous laissons point trop bercer par ces beaux discours ! Quand eux parlent de passion, tout le monde applaudit et applaudira toujours. Quand je parle de passion, on me demande de me montrer raisonnable, pragmatique ou tout simplement « réaliste ». Et quand viendra votre tour de parler, de vendre votre passion aux entreprises, on ne vous demandera jamais rien de moins ! Faites le test, allez voir les DRH de ces mêmes grands patrons, allez leur exposer votre passion, dites-leur : « Je suis passionné, je partage l’avis de votre PDG, j’ai conscience que cette passion qui m’anime constitue l’un de mes plus grands atouts, donnez-moi la chance d’en faire la démonstration… » Alors, vous mesurerez que prononcés dans votre bouche, la portée des propos de leurs patrons recèle une bien moindre musicalité.


    Sans surprise, et c’est là un euphémisme, les RH n’accorderont que très peu de crédit à vos déclarations relatives à la valeur supposée de votre passion dans le cadre de votre future activité professionnelle – et ce avant tout par méconnaissance. Comme chacun sait, ce qu’attendent les entreprises, c’est du concret. Quiconque souhaitant mettre en avant sa passion comme un atout professionnel sera donc tenu d’apporter la preuve tangible des bienfaits, avantages et compétences qui en découlent.


    Si tout le monde comprend et accepte cette exigence, en revanche la question de savoir comment procéder pour faire la démonstration que sa passion a une valeur professionnelle reste entière. En effet, quels sont les outils dont disposent aujourd’hui les candidats qui leur permettraient d’apporter la preuve du caractère professionnel de leur passion ? Le C.V., la lettre de motivation, ou les autres outils à la disposition des candidats, en offrent-ils la possibilité ? Et au-delà de cette contingence strictement matérielle, liée aux outils employés en matière de recrutement en France aujourd’hui, vient se greffer une considération plus subtile et plus prégnante encore : les entreprises et les recruteurs sont-ils prêts à accorder à la passion une quelconque reconnaissance professionnelle ?


    Comme vous le voyez, les embûches barrant la route de ce que j’appelle la passion professionnelle sont encore nombreuses.


    Si les grands de ce monde vous ont donné l’idée et l’envie de vivre de votre passion, alors sachez que ce livre a été écrit dans le but de vous livrer les outils et les moyens qui vous permettront de la leur vendre, ainsi qu’aux entreprises.

  


  
    Chapitre 2

    

    Vivre de sa passion



    Toutes les enquêtes d’opinion le disent : plus d’un Français sur deux aspire aujourd’hui à changer d’orientation professionnelle. Cette tendance lourde nous en dit long sur notre société, ainsi que sur notre rapport à l’entreprise et au travail.


    « Changer de vie ! » Voilà un slogan devenu un vrai leitmotiv pour beaucoup d’entre nous en ces temps économiques incertains. Cette thématique porteuse n’a bien sûr pas échappé aux médias, qui, le plus souvent, ne manquent pas d’agrémenter ce « gros titre » d’un sous-titre mettant en avant la passion.


    Je vous invite à acheter, si ce n’est déjà fait, l’un de ces magazines, ou à regarder l’une de ces nombreuses émissions de société diffusées sur nos grandes chaînes les dimanches qui, elles aussi, s’intéressent de près à cette thématique.


    Lisez, regardez attentivement et vous ferez invariablement le même constat que moi. Toujours le même type d’exemple : la petite famille modèle de la région parisienne composée de deux cadres dynamiques et de deux ravissantes têtes blondes. Un papa brillant ingénieur et une maman douée pour le marketing, tous deux promis à un bel avenir, mais qui un beau jour ont décidé de tout remettre en question pour assouvir leur passion pour la nature et le grand air. Option retenue ? Je vous laisse deviner : une maison d’hôte dans le Luberon, le Larzac ou le Perche… En parallèle, on nous présentera certainement un jeune cadre passionné par le café qui, profitant d’un licenciement économique heureux, ouvre un magasin spécialisé dans cette denrée précieuse et délicate. Et, en guise de « bouquet final », on n’oubliera pas de nous soumettre un cas toujours plus spectaculaire : le trader qui plaque tout pour devenir comédien, ou le jeune patron de start-up qui, à 41 ans, fortune faite, rachète un vignoble dans la région de son cœur pour se consacrer à sa véritable passion.


    Un point commun à tous ces exemples me frappe, me dérange même, c’est cette idée que, pour faire quelque chose qui nous plaise vraiment, pour vivre de sa passion, on n’a pas d’autre choix que de se mettre à son compte !


    Cela tient en grande partie à cette dichotomie mise en exergue en préambule de ce livre, entre l’appréciation positive de la valeur passion dans le travail et celle extrêmement négative qui lui est réservée dans le monde de l’entreprise. Dans les faits, « changer de vie » pour pouvoir vivre de sa passion est aujourd’hui réservé à une élite ayant les moyens de se payer ce luxe…


    Changer de voie relève dans notre pays de l’utopie ou du parcours du combattant pour ceux qui n’ont pas les moyens de se mettre à leur compte. Essayez en tant que simple salarié, ne serait-ce que d’infléchir votre orientation professionnelle, et vous verrez à quel point cela s’avère compliqué, voire injouable, pour la plupart d’entre nous.


    Certes, nos dirigeants nous rappellent à chaque occasion que nous serons très certainement amenés à changer plusieurs fois de métier (trois, quatre, cinq fois…) au cours de notre vie professionnelle, mais à quelle occasion, à quel prix ? Et surtout, est-ce envisageable dans des conditions heureuses et choisies ?


    Si tout le monde a bien compris et intégré la nécessité de se montrer flexible et adaptable, il semblerait cependant qu’une majorité demeure condamnée à suivre cette « ligne droite » qu’on nous impose entre passé et futur professionnels.


    Lors du colloque organisé par les business angels, un grand nombre d’intervenants avaient souligné les excellents chiffres de créations d’entreprises au cours de l’année écoulée. Effectivement, pas moins de 630 000 entreprises furent créées en France cette année-là (à titre d’exemple les chiffres de 2014 parlent de 550 000 entreprises créées, dont 51 % d’auto-entreprises). Ces « excellents résultats » étaient, selon eux, la meilleure illustration de cette « réconciliation des Français avec le monde de l’entreprise » qu’ils appelaient tant de leurs vœux.


    Voilà ce que l’on pourrait qualifier de contresens malheureux. En effet, ces chiffres signent avant tout l’échec des entreprises existantes à reconnaître, faute d’outils et d’audace, les qualités pourtant présentes et parfois même évidentes d’un grand nombre de personnes, de fait poussées à créer leur entreprise. La preuve de cela réside dans les chiffres de l’INSEE, qui laissent apparaître une surreprésentation jamais démentie des chômeurs parmi les créateurs d’entreprises.


    Comment oser alors parler de « réconciliation » et de réussite quand on sait que la création d’entreprise résulte dans notre pays, et ce dans plus d’un tiers des cas, d’un divorce consommé entre un chômeur devenu créateur et des entreprises s’étant montrées incapables de reconnaître les qualités qui feront peut-être de cette personne un très bon chef d’entreprise demain ?


    Soyons réalistes, ce qui pousse bon nombre de personnes vers la création d’entreprise n’est pas tant leur désir d’être « indépendantes » (première cause choisie par les créateurs parmi le panel de neuf réponses imaginées par l’INSEE dans le cadre d’une étude menée en 2011 et intitulée « Principales raisons ayant poussé les individus à créer une entreprise »), ou leur « goût d’entreprendre et le désir d’affronter de nouveaux défis » (deuxième cause invoquée), mais tout simplement leur désir de pouvoir enfin exercer l’ensemble de leurs compétences et d’en vivre. En d’autres termes, les créations d’entreprises ont bien souvent pour origine la non-reconnaissance à leur juste valeur, par les entreprises existantes, des compétences, parfois alternatives, des futurs créateurs.


    Dans le domaine de la recherche scientifique, on parle très fréquemment de la fuite des cerveaux vers l’étranger, mais je me demande s’il n’existe pas aujourd’hui un phénomène plus inquiétant et plus répandu encore : la fuite des talents des entreprises. Si ces dernières ne veulent pas voir les meilleurs les fuir – je parle là de toutes ces personnes qui ont ce petit « truc en plus », le goût de l’innovation, la passion de ce qu’ils font… – alors elles ne vont avoir d’autre choix que de faire évoluer rapidement, et de manière assez radicale, leurs méthodes de management et surtout de recrutement.

  


  
    Chapitre 3

    

    Intime conviction



    Ce livre, vous l’aurez compris, comporte un certain nombre de singularités. La première d’entre elles, celle dont découlent toutes les autres, tient au fait que le professionnel des ressources humaines que je suis n’est pas RH de formation. Il en résulte deux choses très importantes. Primo, une façon originale d’aborder les ressources humaines, en choisissant de faire de la passion un axe de recrutement de premier ordre. Et secundo, une authentique liberté de parole qui s’explique par le fait que, n’étant pas issu du sérail, je n’ai jamais eu à craindre de me retrouver excommunié par une communauté à laquelle je n’ai jamais appartenu. Cette double indépendance, je la consacre à faire avancer les mentalités en matière de recrutement – du moins je m’y efforce.


    Au fil de ces derniers mois, de ces dernières années, j’ai eu le plaisir de discuter à bâtons rompus avec de très nombreux RH et dirigeants. Dire que tous comprennent et valident mon approche de la passion comme axe de recrutement serait mensonger. D’ailleurs, si j’avais rencontré un large consensus à ce sujet, ce livre n’aurait sans doute jamais vu le jour. Il n’en demeure pas moins qu’un grand nombre d’entre eux m’ont adressé des messages d’encouragement et de soutien, au bémol près que la quasi-totalité de ces messages l’ont été en « off », c’est-à-dire entre quatre yeux, personne ne souhaitant afficher publiquement son ralliement à un concept qui aurait pu écorner sa réputation de professionnel « sérieux ».


    À la suite de la diffusion de ma première interview radio sur Europe 1 en juin 2009 avaient afflué un grand nombre de messages d’auditeurs, dont certains émanaient de professionnels des ressources humaines. L’un d’eux illustre parfaitement le point développé ci-dessus. Le voici dans son intégralité, tel qu’il m’a été adressé par une auditrice à la tête d’un cabinet de recrutement parisien : « Une sacrée idée de le penser (je partage), de le dire (ça m’arrive), et de le mettre en œuvre… Je vous souhaite tout le succès dans cette entreprise “bousculante” dans le monde des Ressources Humaines ! Bravo et bonne chance ! » Les parenthèses dans la première phrase, ou leur absence, nous éclairent sur ce que cette dame estime faisable à son niveau. Si on comprend qu’elle partage ma vision avec enthousiasme, alors on comprend aussi très bien qu’elle préfère laisser à d’autres le soin de la faire vivre…


    Dans un registre similaire, une chargée de recrutement d’un puissant groupe industriel allemand finit par me déclarer ceci à la fin de notre second rendez-vous : « Sachez que je comprends parfaitement ce que vous dites. Je le comprends d’autant mieux que j’ai déjà pu constater, voire mesurer dans certains cas, les performances remarquables de certains salariés que je qualifierais volontiers de “passionnés” ; et je considère que votre approche aurait d’autant plus sa place chez nous que nous avons d’authentiques métiers-passions à pourvoir. Mais à ce stade, je me pose surtout la question de savoir comment je pourrais bien présenter votre approche à mes collègues ou à mon comité de direction sans risquer de les heurter… » Ou peut-être voulait-elle dire : « Sans risquer de me retrouver excommuniée ! »


    La vérité, c’est que personne n’est prêt à prendre le risque d’articuler, dans les faits, ces mots que pourtant tous les bien-pensants ne cessent de prononcer : innovation, diversité, progrès et bien sûr passion, chacun préférant saluer mon initiative d’une tape amicale sur l’épaule et d’un laconique : « Bravo et bonne chance ! »


    La deuxième singularité de ce livre tient au fait que j’ai pris le parti de l’écrire à la première personne du singulier. Ce choix, mûrement réfléchi et peu commun pour ce type d’ouvrage, n’est pas la résultante de la facilité, mais de son contraire : l’engagement. En effet, celle qui s’expose, qui prend des risques, qui parfois même prend des coups depuis des mois, des années, en cherchant à promouvoir le rôle et la place de la passion au sein de l’entreprise, et ce pour le bien tant des individus que des entreprises, c’est la première et non la troisième personne du singulier ! C’est donc à celle-ci que reviennent logiquement le droit, le privilège et le devoir de s’exprimer.


    En février 2009, quelques jours avant de déposer le dossier d’immatriculation de ma société auprès de la Chambre de commerce et d’industrie de Versailles, j’avais pris rendez-vous avec un conseiller afin de m’assurer que mon dossier était bien complet et que je ne rencontrerais aucune difficulté administrative le jour J. Lors de cet entretien facultatif, mon interlocuteur, souhaitant s’assurer de ma motivation et de ma préparation, me soumit à une batterie de questions aussi formatées que lui. Dans cette logique, nous abordâmes différents aspects de mon projet. Pas complètement convaincu par l’accueil qui me serait réservé par les entreprises, il me demanda si j’avais fait une étude de marché ou un business plan. Après que je lui ai répondu de manière honnête et transparente, c’est-à-dire par la négative, il referma mon dossier en me claquant un : « Vous n’êtes pas prêt. » Ne m’étant pas déplacé pour recueillir son avis sur la pertinence de mon concept, je décidai de l’interroger à mon tour : « Êtes-vous inscrit sur les listes électorales monsieur ? » Un peu surpris par la nature de ma question, il hésita puis me répondit « Oui, mais pourquoi cette question ? Quel rapport avec votre projet ? » J’enchaînai sans sourciller : « Vous savez, monsieur, qu’étant inscrit sur les listes électorales, vous pouvez à tout instant être convoqué comme membre d’un jury de tribunal d’assises… » Le monsieur me regarda d’un air interloqué « … Imaginez maintenant que vous soyez amené à vous prononcer sur la culpabilité d’un individu accusé d’un crime horrible mais pour lequel il n’y aurait aucune preuve matérielle permettant d’établir une culpabilité formelle : pas d’arme du crime, pas de trace ADN, rien… Et pourtant la culpabilité du dangereux individu semble ne faire aucun doute par ailleurs. Il vous faudrait alors vous en remettre à votre intime conviction pour formuler votre jugement. » Médusé, il acquiesça cependant. « Notre intime conviction, monsieur, c’est ce que nous avons de plus cher ! Eh bien, sachez que mon business plan repose tout entier là-dessus, mon intime conviction que les passionnés sont à coup sûr les salariés modèles de demain ! » Je conclus en lui faisant remarquer que ce qui fait bouger les lignes, progresser les mentalités et avancer l’économie, ça n’a jamais été un business plan mais les convictions chevillées au corps de ceux qui les portent. Quelques jours plus tard naissait une nouvelle personne morale : « Profil Alternatif ».


    Oui, j’écris à la première personne du singulier, et il y a des raisons objectives à cela. Maintenant, il faut être conscient, et je le suis, que c’est une écriture qui comporte beaucoup d’écueils ; le premier d’entre eux tient au fait qu’en s’exprimant ainsi, le risque de voir diminuer la portée « universelle » d’un propos va croissant, ce qui ne saurait être contrecarré que par la pertinence et la clarté des propos de celui qui les tient.


    Le grand reproche que me faisait ce conseiller était de ne pas avoir fait d’étude de marché, mais il faut comprendre et accepter que c’était un choix délibéré de ma part ; non pas celui de me voiler la face, mais plutôt celui de ne pas gaspiller une énergie précieuse à réaliser une étude dont je connaissais par avance le verdict : « pas de marché ». Pas de marché en ce sens qu’à cette époque (2008), je n’aurais recueilli ou mesuré, en menant une telle étude, aucune attente ou besoin exprimé de la part des entreprises de recruter ne serait-ce que quelques-uns de leurs futurs collaborateurs selon l’axe de la passion professionnelle.


    Une autre question se pose alors : pourquoi avoir créé une société si je savais que les entreprises – seules cibles mercantiles de Profil Alternatif – n’étaient pas prêtes à recruter de la sorte ? Tout simplement parce que j’avais la conviction, une de plus, qu’un « marché » de cette nature se mesure davantage au niveau des attentes de la société que de celles des entreprises. Pour résumer, peu m’importait que le « marché » n’existe pas à l’époque, puisque je savais, j’avais compris en observant la société, qu’il existerait forcément demain !


    Si je ne suis pas un professionnel des ressources humaines pas tout à fait « normal », il vous sera certainement apparu, au travers de l’exposé de mes motivations en matière de création d’entreprise, que je ne suis pas un chef d’entreprise tout à fait normal non plus. Cela s’explique par le fait que je ne me vois ni comme un RH ni comme un patron, mais plutôt comme un entrepreneur au sens wébérien du terme : un acteur économique qui, au travers de sa société, de son action, cherche à apporter des solutions aux problèmes socio-économiques de son temps.


    De fait, ce livre n’a vocation à être ni particulièrement académique ni particulièrement consensuel. En revanche il se veut sérieux, non dogmatique, accessible et ancré dans le réel, et il ne poursuit qu’un seul objectif : faire demain de la passion professionnelle un axe de recrutement légitime et viable pour les entreprises.


    Ayant intégré depuis longtemps le fait qu’il ne me suffirait pas de tenir des propos incantatoires pour parvenir à ce résultat, j’ai compris qu’il me faudrait travailler selon deux axes, l’un en direction des candidats et l’autre en direction des entreprises.


    Le challenge pour un candidat qui souhaiterait faire de sa passion un atout professionnel – dans le cadre d’une entreprise – réside dans la difficulté qu’il rencontrera à pouvoir mettre en avant, à pouvoir vendre cette passion qui l’anime lors d’un recrutement. En effet, il ne lui suffira pas de montrer en quoi sa passion est un atout pour lui aujourd’hui, mais en quoi elle en constituera un pour l’entreprise demain. Voilà une véritable gageure au regard des outils dont nous disposons à l’heure actuelle. Résoudre cette difficulté majeure constitue mon axe de travail premier en direction des candidats, en leur fournissant la batterie d’outils qui leur permettra de rendre leurs passions respectives intelligibles et désirables aux yeux des recruteurs et des entreprises.


    Mais cela n’est pas suffisant si l’on veut que la passion devienne demain un axe de recrutement de premier ordre, car si les candidats « passionnés » sont déjà tout acquis à la cause de la passion, il n’en est pas encore de même du côté des recruteurs. Mon travail consistera donc à sensibiliser les entreprises et les recruteurs aux vertus de la passion professionnelle, qui restera aussi illégitime qu’inexploitée tant qu’elle ne sera pas reconnue comme véritable ressource professionnelle.

  


  
    PREMIÈRE PARTIE

    

    AIR DU TEMPS OU SENS DE L’HISTOIRE ?

  


  
    Chapitre 4

    

    Dénominateur commun des talents



    La passion, ou du moins le mot « passion », est devenue omniprésente dans notre environnement. Tendez bien l’oreille, ouvrez grand les yeux, impossible de ne pas croiser son chemin au moins une bonne dizaine de fois au cours d’une journée, et notamment au travers de la publicité. Aujourd’hui toutes les entreprises partagent la même passion que vous pour le produit que vous êtes sur le point de leur acheter, le sport que vous pratiquez, les nouvelles technologies, le développement durable, la vitesse, le bon pain, et même la volaille ! Ne suis-je pas tombé nez à nez l’autre jour sur un poulet cellophané qui arborait fièrement sur ses blancs une étiquette portant la mention : « Volailler passionné depuis 1963 » ? Ah la passion, voilà qui parle aux entreprises ! Elles semblent toutes acquises à sa cause…


    Cela étant, si le mot « passion » fait partie intégrante du champ lexical de l’entreprise aujourd’hui, le terme à la mode en matière de recrutement n’est pas encore le mot « passion », mais le mot « talent » ! Ah le talent, voilà encore un vocable qui, en quelques années, a su s’imposer comme un incontournable du monde de l’entreprise. C’est à ce point vrai qu’il pourrait aisément se substituer à l’association de mots « futur collaborateur » dans la bouche de la quasi-totalité des recruteurs. Impensable en effet de recruter aujourd’hui un collaborateur qui n’en serait pas un !
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